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AVIS 

SUR  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

Il  est  quelquefois  question  des  rois  dans  cet 
ouvrage  ^ parce  quà  t époque  où  il  parut  ^ ils. 
existaient  encore  constitutionnellement  enF rance. 
Il  est  enfin  feconnu  que  par-tout  ils  ont  été plus  ou 
moins  les  ennemis  & les  oppresseurs  des  peuples  : 
mais  ce  n était  point  aux  prêtres  d" exciter  contra 
eux  des  mains  homicides  • il  n appartenait 
qu  aux  lois  y c^est-à-dire  à la  volonté  générale 
du  peuple  souverain , de  proscrire  la  royauté. 


I 


de  la  première  édition, 

C E petit  ouvrage  , où  Ton  a été  Forcé  de 
parler  beaucoup  des  prêtres  , parce  qu  iis 
tenaient  autrerois  un  grand  espace  sur  la 
terre  , n"a  pas  pour  but  de  solliciter  des  lois 
contre  eux.  On  a dir  avec  raison , que  l as- 
semblée législative  devait  oublier  les  pre- 
très  , n attacher  aucune  espèce  d’impor- 
tance aux  prêtres  , et  s abstenir  sur*  tout.  3, 
dans  son  code  pénal  ^ de  prononcer  aucune 
peine  contre  des  délits  de  prêire  ; car  il  ne 
peut  en  exister  aucun  de  ce  genre  chez  une 
nation  qui  a naturalisé  tous  les  ciuves. 
Qu’un  prêtre  soit  séditieux  , pertuioareiir  , 
incendiaire  j assassin  même  , c’est  en  lui 
le  mauvais  citoyen  , l homme  pervers  , le 
criminel  j en  un  mot , et  non  le  prêtre 
qu’il  Faut  punir. 

Mais  il  est  du  devoir  de  l’assemblée  lé' 
gisladve  de  disposer  les  peuples  à ne  plus  se- 
laisser  ni  séduire  ni  tromper  -,  il  est  de  son 
devoir  de  répandre  la  lumicre  et  de  veiller 
sur  là  morale  , trop  long-temps  pervenie 
par  quelques  opinions  ou  quelques  céré- 
monies prétendues  religieuses.  Sans  nom-' 
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mer  les  prêrres  , et  même  sans  qu’elle 
paiaisse  s en  occuper,  elle  doit  opposera 
leurs  catéchismes  d erreur , des  catéchismes 
cl  une  morale  same  et  épurée  j à leurs  fêtes 
superstitieuses,  des  fêtes  civiques  -,  enfin  à 
1 éducation , qui  leur  avait  été  si  impru- 
demment confiée , un  système  d’éducation 
propre  à former  des  citoyens  libres  et  des 
hommes  vertueux.  J’ose  dire  qu  il  n’est 
point  d’objet  plus  pressant  pour  ell«  : il 
s agit  du  palladium  de  notre  liberté , au- 
tour de  laquelle  rugissent  encore  tous  les 
préjugés  de  l’ancien  régime  , et  sur-tout 
les  préjugés  religieux. 


' ' iu  aiL  ueuermine 

a publier  un  ouvrageoù  j ai  essayé  d'inspi- 
rer de  1 horreur  pour  de  certaines  supersti- 
tions, non  pas  à 1 assemblée  nationale,  qui 
les  méprisé , sans  doute  autant  quelles  le 
mentent  , mais  au  peuple , retenu  par 
tant  de  liens  encore  , dans  ces  supersti- 
nons  dont  il -ne  sent  pas  tout  le  danger. 
J ai  voulu  erre  auprès  de  lui  un  des  ntis- 
sîonnaires  de  la  raison.  Ce  bon  peuple 
n a pas  le  temps  de  lire  des  volumes  ; il 
pourra  lire  ce  petit  ouvrage  , et  je  me 
serai  acquitté  envers  la  patrie  et  envers  ma 
conscience,  dune  dette  que  je  regarde 
comme  sacrée. 


l. 


QUESTIONS 


IMPORTANTES 

SUR  QUELQUES  OPINIONS 
RELIGIEUSES. 


Av  A N T de  proposer  mes  questions 
je  commence  par  déclarer  aux  âmes  re- 
ligieuses qui  pourraient  s’effaroucher  de 
quelques-unes  de  mes  idées  , que  je  ne 
suis  pas  moins  pénétré  qu’elles , non  seu- 
lement de  l’utilité  ^ mais  de  la  nécessité 
d’une  religion  ; que  je  crois  fermement 
à l’existence  d’un  dieu  rémunérateur  et 
vengeur  3 que  je  regarde  cette  croyance 
salutaire  comme  la  sauve-garde , et , si 
j^ose  le  dire_,  comme  la  clé  de  la  voûte 
de  la  société.  Mais  en  faisant  cette  profes- 
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“Sîon  cîe  foi  , favoue  que  je  suis  loin  dV 
voir  le  même  respect  pour  ces  opinions 
préieiicUies  religieuses  , adoptées  sans 
•"examen , perpétuées  par  rignorance  , et 
pour  le  seul  intérêt  des  prêtres.  Lorsqu’à 
l’exemple  du  législateur  des  chrétiens  , je 
renFermerai  la  loi  et  les  prophètes  dans 
ces  paroles  non  moins  sublimcî  quesim- 
p’cs  : /dmez  Dieu  , aimez  le  prochain”  , 
■je  ne  crains  pas  eue  l’on  ose  m’accuser 
d'irnpiéré. 

S’il  existait  une  religion  fondée  par  le 
mauvais  principe  , pour  le  malheur  du 
monde  , elle  serait  facile  à reconnaître  aux 
•cérémonies  superstitieuses  qu’elle  aurait 
consacrées  , à la  morale  impraticable  , à 
force  d’être  surnaturelle  , qu’elle  propo- 
serait aux  hommes  pour  les  séduire  , et 
■enfin  à une  foule  de  dogmes  inconci- 
liables avec  la  raison  , source  étenielie  de 
disputes  5 et  qui  ieraient  de  la  terre  une 
nréne  sanglante.  On  voit  trop  que  ce  ca- 
ractère de  discorde  ne  saurait  appartenk 
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à cet  évangile  de  paix  qui  n'invite  les 
hommes  qu  à s’aimer  mutuellement  en 
adorant  un  père  commun. 

Maintenant  je  viens  à mes  questions , 

€t  j ose  penser  que , dans  les  circonstances 
de  la  régénération  de  l’empire  et  du  sacer- 
doce J il  n’en  est  point  dont  l examen 
soir  plus  pressant  et  plus  digne  de  1 at- 
tention de  nos  législateurs. 

Quand  on  a blessé  jusqu’au  vif  l’or- 
gueil et  l’avarice  des  prêtres  d une  religion 
ci'devant  dominante  et  intolérante  , et 
que  ces  prêtres  ont  prouvé  par  mille 
exemples  ^ qu’ils  n’étaient  inspirés  que 
par  ces  deux  passions , est-il  prudent  de 
capituler  avec  eux  ’ est-il  prudent  de  con- 
fier des  fonctions  religieuses  a des  gens 
qui  ont  le  fanatisme  dans  la  tête  et  la 

rage  dans  le  cœur  } 

Ne  serait-il  pas  du  moins  d une  néces- 
sité indispensable  de  tâcher  de  les  rendre 
citoyens , non  par  aucun  moyen  de  vio- 
lence J mais  en  les  invitant  à se  soumettre 
aux  lois  sacrées  de  la  nature  ? l’homme 
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quî  répugne  a ces  saintes  lois  par  un 
esprit  de  fanatisme  , et  qui  n'en  éprouve 
les  douces  invitations  qu'avec  un  senci- 
jnent  de  terreur  et  de  remords  , peut- il 
aimer  une  patrie  dontûl  se  tient  isolée 
n a-t-il  pas  même  une  disposition  secrète 
a la  cruauté  ? n'est-ce  pas  d’ailleurs  un 
àes  plus  inconcevables  abus  qu'une  re- 
ligion qui,  comptant  le  mariage  au  nombre 
de  ses  sacremens  , ose  interdire  ce  sacre- 
ment à ses  ministres  ? n’est-ce  pas  -en  af- 
fichant que  leur  règne  n'est  pas  de  ce 
monde  qu’ils  étaient  parvenus  à s'em- 
•parer  de  la  terre  , et  leur  célibat  anti- 
physique ne  les  a“t-il  pas  trop  souvent 
dispensés  des  senrimens  humains  ^ faute 
d’en  avoir  éprouvé  le  charme? 

L eglise  quon  appelle  catholique  ro- 
maine , l'église  à laquelle  préside  un  sou- 
verain étranger-,  un  pape  qui  s’est  dit 
long-temps  infaillible  et  supérieur  à tous 
les  rois  ; l’église  enfin  gouvernée  par  des 
évêques  , des  prélats  , des  cardinaux  , 
‘i^u.elle  appelle  ses  princes.,  et  qui  tom? 
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■^ont  richement  elotés  pour  prêcher  soirs 
la  pourpre  l'humilité  et  la  pauvreté  , 
peut' elle  se  concilier  avec  un  gouverne- 
ment qui  a rejetté  l’aristocratie  , et  dont 
la  base  est  l’égalité  ? Cette  église  n’étant 
qu’une  faible  partie  des  communiens 
chrétiennes  répandues  dans  l’Europe  , 
'peut-elle  usurper , avec  quelque  apparence 
de  raison  > le  titre  de  société  chrétienne 
à l’exclusion  de  toutes  les  autres  ? ses  mi- 
nistres peuvent-ils  avoir  un  salaire  privi- 
légié dans  l’état  ? N’est  - il  pas  évident 
que  ce  serait  la  reconnaître  dominante  par 
le  fait  ? ne  doit-elle  pas  , ainsi  que  les 
autres,  lEétre  salariée  que  par  ses  prosé- 
lytes ? Si  elle  se  prévalait  de  leur  grand 
nombre  , n’en  deviendrait  - elle  pas  une 
charge  plus  accablante  pour  la  nation? 
et  le  sentiment  qu’elle  aurait  de  sa  force 
ne  la  maintiendrait  - il  pas  dans  l'habi- 
tude de  l’intolérance  et  de  la  persé- 
cution ? 

Si  cette  église  conserve  des  dogmes 
qu’elle  a successivement  augmentés  de 
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siècle  en  siècle , et  qui  tous  ont  fait  couler 
le  sang  sous  la  main  des  bourreaux  , ou 
dans  les  champs  de  bataille  si  elle  y 
joint  des  cérémonies  évidemment  supers- 
titieuses 5 impoliriques , immorales  > et 
que  pour  réaliser  son  nom  de  catholique 
elle  conserve  toujours  l’orgueilleuse  pré- 
tention de  devenir  universelle  , peut-elle 
être  comprise  dans  la  liberté  indéfinie  ac- 
cordée à tous  les  cultes  ? Ennemie  par 
principe  de  toute  autre  église  j ennemie 
de  la  nation  , dont  elle  croit  avoir  à se 
plaindre  , et  dont  elle  ne  cesse  d’attaquer 
sourdem.ent  la  constitution,  ses  opinions 
peuvent-elles  être  considérées  comme  des 
opinions  religieuses  ? La  tolérance  à son 
égard  ne  serait-elle  pas  une  contradiction 
dans  l’état  ? oar's'’dl  paraît  convenable  de 
la  tolérer  , ne  faut-il  pas  du  moins  qu’elle 
soit  surveillée  avec  ratrention  la  plus  sé- 
vère ? serait-il  prudent  sur-tout  de  laisser 
quelques  fonctions  civiles  à ses  mi- 
nistres ? 

Si  ses  opinions  sont,  liées  à des  pra- 
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tiques  secrètes  dont  plusieurs  siècles  ont 
démontré  le  danger  , et  quelle -même 
couvre  d’un  voile  impénétrable  j s il  est 
prouvé  que , par  ces  pratiques  memes  , 
elle  conserve  sur  ses  nombreux  affilies 
une  influence  toute  puissante  3 une  in- 
fluence que  J dans  l’ivresse  de  leur  triom- 
phe 3 ses  prêtres  n’ont  pas  eu  la  prudence 
de  dissimuler  a ne  faudrait-il  pas  j apres 
avoir  éclairé  le  peuple , leur  interdire  ces 
pratiques  superstitieuses?  Cette  eglise  pour- 
rait-elle appeller  intolérance  une  précau- 
tion que  tour  état  doit  prendre  dans  route 
religion  ? Aucune  peut-elle  s arroger  le 
droit  d'avoir  des  mystères  cachés  ? Tout 
ne  doit-il  pas  être  public  dans  les  fonc- 
, tions  du  prêtre  ? cette  publicité  n est-elle 
pas  commandée  par  la  politique '3  par. la 
décence  3 par  les  mœurs  3 et  sur-tout 
par  la  difficulté  d'établir  la  preuve  des 
délits  secrets  ? Voilà  ce  qui  fit  proscrire  , 
dans  les  anciennes  religions  3 les  mystères 
d’Eleusis  ou  de  Gérés.  Toute  religion 
doit  être  essentiellement  édifiante  : donc 


route  religion  doit  réprouver  les  céré- 
monies clandestines  ^ et  sur  ce  point  seul, 
l’intolérance  serait  de  droit  rigoureux. 

Peut-être  îa  superstition  n^’a-t-elle  jamais 
introduit , dans  aucune  société  religieuse  , 
d’abus  plus  dangereux,  plus  intolérable 
que  celui  de  la  confession  dite  auricu- 
laire , parce  ouVde  se  fait  à l’oreille. 

Avoir  osé  donner  le  nom  de  tribunal 
de  pénitence  à une  institution  qui  blesse 
toutes  les  lois  d’une  sage  politique  , de  la 
morale  , de  la  pudeur  , et  qui  réunit  tout 
ce  qui  peut  révolter  la  raison  humaine  , 
c’est  sans  doute  le  dernier  excès  où  le  fa- 
natisme pouvait  se  porter.  Mais  que  cet 
abominable  usage  ait  pu  s’établir  , qu’il 
ait  subsisté  pendant  dix  siècles  , et  qu’à  la 
honte  des  mœurs  il  se  soir  perpétué  jus- 
qu’à nos  jours , c’est  ce  qui  doit  étonner 
le  plus  une  nation  qui  commence  à 
penser. 

Que  peut-on  en  effet  imaginer  de  plus 
impolitique  que  de  confier  à une' corpo- 
ration de  l’état , le  droit  exclusif  de  con- 
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naître  les  monstres  ^ et  par  conséquent  le 
pouvoir  de  les  faire  agir  ? Quelle  cérémo- 
nie religieuse  que  celle  qui  sans  distinc- 
tion de  sèxe  3 établit  entre  le  prêtre  et  le 
citoyen  une  correspondance  mystérieuse, 
par  laquelle  Tun  est  obligé  de  révéler  à 
Fautre  ses  plus  secrètes  pensées  ! quelle 
facilité  n’ouvre  pas  à tous  les  crimes  une 
pareille  correspondance  ! Ce  n’est  pas  moi 
qui  vais  accuser  les  prêtres  j je  ne  les  cite 
en  jugement  que  sur  leurs  propres  témoi- 
gnages. 

Qui  a excité  le  bras  parricide  des  Jac- 
ques Clément  y des  Barrière  y des  Chatel  y 
des  Ravaillac  ? le  dépositaire  de  leurs  pen- 
sées J leur  conFesseur  , et  ne  croyez  pas 
que  j’exagère.  Voyez  où  s’est  emporté  le 
zèle  d’un  prêtre  en  parlant  de  Jacques 
Clément  J l’assassin  du  dernier  des  Valois  ! 
« Le  sang  royal , dit-il , par  une  juste  ex- 
*>  piation  , coula  en  sacrifice  aux  mânes 
5*  du  duc  de  Guise  «.Et  ce  même  prêtre 
ose  appel  1er  l’assassin  réterne!  honneur 
de  la  France  : ceternum  GailiiZ  dccus.  Sans 
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doute  ie  jésuite  Mariana  , dont  je  viens  de 
cirer  îcs  paroles , ne  fut  point  et  ne  pouvait 
être  le  confesseur  de  Jacques  Clément  \ 
mais  telle  était  la  théologie  familière  de 
sa  société;  et  peut-on douter  qu’un  prêtre» 
imbu  de  ces  infernales  maximes  , n’eut 
conseillé  le  meurtre  à son  pénitent? 

C’est  ce  que  prouve  , en  s’exprimant 
d’une  manière  plus  précise  encore,  un  autre 
jésuite,  Strada  , Thistorien  des  Belges.  Il 
avoue  que  Jaurigny , l’un  des  assassins  du 
prince  d’Orange  ^ n’entreprit  cette  grande 
action , prœclarum  îllud  facinus  ^ qu*après 
avoir  purgé  son  ame  par  la  confession, 
et  l’avoir  fortifiée  par  le  pain  céleste. 

Qui  ne  sait  combien  les  prêtres  abii* 
sèrent  de  la  confession , pour  fermer  à 
Henri  TV  l’accès  du  trône , en  refusant 
d’absoudre  quiconque  se  déclarait  du 
parti  de  ce  prince  , qur’âk  appeliaient  in- 
solemment le  Bearnois  ? Qui  ne  sait  com- 
bien de  bras  ils  armèrent  tour-à-tour  contre 
lui,  depuis  Pierre  Barrière  Iwsoyé'k  RavaiU 
lac  f Pierre  Barrière  j excité  à la  fois  au 
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crime  par  Aubry  ^ curé  de  Saint-André- 
des-Arcs,  par  un  capucin,  enfin  par  un 
jésuire  , accusa  lui-même  ce  jésuite  nom- 
mé Varadcy  de  [''avoir  fortifié  dans  sa 
funeste  résolution.  Personne  n’igiiore 
avec  quelle  iîTapildence  mêlée  d'hypo- 
crisie 5 ce  prêtre  assassin , confronté  à son 
complice  , crut  se  tirer  d'embarras  en  di- 
sant que  Dieu  lui  avait  accordé  le  don  de 
ne  conserver  aucun  souvenir  de  c^  qti^on 
avait  pu  lui  dire  en  confession  : è'est  ce 
qu’il  nommait  le  don  d’oubliance.  Trou- 
blé néanmoins , ou  par  la  crainte  du  sup- 
plice a ou  par  le  cri  de  sa  conscience , il 
s'enfuit  à Rome , à la  suite  du  cardinal 
légat  5 ce  qui  n’empêcha  pas  le  parlement 
de  le  condamner  , lui  et  le  curé  de  Saint- 
André-des-Arcs  a à être  écartelés  en  ef- 
figie. 

Faut-il  rappelle!*  à la  mémoire  l'hor- 
rible conspiration  des  poudres  j tramée  en 
Angleterre  y par  des  catholiques , encou- 
ragés à cet  attentat  sans  exemple  par  leurs 
confesseurs  a Oldécorne  et  Garneta  qui 
subirent  le  supplice  des  traîtres  ? 
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iioits  aescciuions  a des  tonips  plus- 
n.oJei nés  , nous  voyons  le  mêirie  esprit 
subsister  toujours  chez  les  prêtres  ca- 
tholiques. Le  factieux  archevêque  de  Pa- 
ns , qui  fut  depuis  cardinal  de  Retz, 
avait  besoin  de  se  former  une  petite  ar-, 
mée  dans  les  environs  de  sa  cathédrale,, 
pour  appuyer  ses  projets  séditieux  ; il 
s adressa  , dit-il , aux  curés  de  Paris  , et  il 
avoue  naïvement  qu^il  leur  fut  redevable 
de  cetre  armée. 


Na-r-on  pas  vu,  de  nos  jours  encore, 
des  confesseurs  et  des  prêtres  impliqués' 
dans  les  assassinats  des  rois  de  Portugal 
et  dx-  Pologne  ?.  Observez  que  ces  crimes, 
éclarans  peuvent  en  avoir  laissé  ignorer' 
beaucoup  a autres  plus  obscurs  j et  de- 
ma-iidcz  ccmoien  il  faut  de  crimes  connus  , 
de  crimes  prouvés  pour  abolir  une  supers- 
tition abominable.  ' 


Mais  , répondront  les  prêtres  , le  mal 
est  public  et  le  bien  est  caché.  Quelle  ins- 
titution peut  erre  a 1 abri  des  abus  ? 
L nomme  peut”il  se  permettre  d abolir 


une. 
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üïie  cérémonie  ique  Dieu  même  a com*^ 
mandée  , parce  qu'elle  a pu  donner  lieu 
à quelques  profanations  sacrilèges/. 

Sans  doute  , s’il  était  évident  à la  rai^ 
son  humaine  que  Dieu  eut  institué  cette 
cérémonie , il  faudrait  la  respecter  , tant 
qu’elle  ne  deviendrait  pas  Une  occasion 
fréquente  de  scandale;  Car  alors  elle  por- 
terait manifestement  le  sceau  de  sa  répro- 
bation. La  raison  qui  se  serait  soumise , 
supposerait  que  , par  des  motifs  respec- 
tables pour  elle  , Dieu  pourrait  avoir  ins- 
titué cette  cérémonie  pour  un  temps  prévu 
par  sa  sagesse  , et  jusqu’à  ce  que  la  per- 
versité de  l’homme  fût  capable  d’en 
abuser.  En  effet  j dans  l’histoire  des 
prodiges  opérés  en  faveur  du  peuple 
juif  J on  lit  que  Dieu  avait  ordonné 
à Moïse  d’élever  un  serpent  d’airain , 
dont  la  vue  miraculeuse  devait  guérir 
les  israélires  , poursuivis  et  blessés  par 
des  serpens  de  feu  ; mais  le  souvenir  du 
bienfait  rendit  la  postérité  de  ces  mêmes 
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Israélites  superstitieuse , et  dès  qu’elle  se 
fut  permis  de  rendre  des  honneurs  au  ser- 
pent d’airain , Ezéchias  j animé  d’un  saint 
zèle  , ne  balança  pas  à faire  briser  ce  ta- 
lisman d’institution  divine.  Cet  argument, > 
emprunté  de  leurs  propres  livres,  serait 
sans  réplique  pour  les  prêtres.  Mais  ea 
supposant  que  la  confession  a été  com- 
mandée par  Dieu  même  , ne  supposent- 
ils  pas  évidemment  ce  qui  est  en  ques- 
tion? Des  communions  chrétiennes  3 très-, 
nombreuses  et  très-éclairées , se  sont  ac- 
cordées pour  rejetter  cette  cérémonie 
elles  ne  l’ont  donc  pas  regardée  comme, 
une  institution  sacrée  : elles  affirment,,  au 
contraire  , que  son  origine  ne  remonte 
pas  aux  temps  qu’on  nomme  apostoli- 
ques J et  que  cette  superstition  purement 
monachale  d’abord , ne  s’est  introduite 
dans  l’église  que  dans  les  siècles  d^’igno- 
rance.  Mais  si  à ces  motifs  de  doute  il 
s’en  réunit  d’autres  qui  démontrent  que  la 
confession  ne  peut  être  qu’une  cérémonie  • 
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inutile  3 dangereuse  pour  le  prêtre  plus 
dangereuse  encore  pour  le  pénitent  i s’il 
est  prouvé  qu  elle  blesse  à la  fois  toutes 
les  lois  sociales  , et  celles  de  la  décence 
et  de  la  pudeur'_,  ne  serait-il  pas  évident, 
pour  tout  homme  raisonnable  j que  Dieu 
n’a  pu  la  commander  ? 

Quelle  peut  être  Tutilité  de  faire  inter- 
venir l’homme  entre  l’homme  et  Dieuj 
Le  pénitent  peut  en  imposer  à son  con- 
fesseur , il  ne  peut  en  imposer  à Dieu. 
La  condition  du  pardon  est  le  dénombre- 
ment exact  des  fautes  et  la  sincérité  du 
repentir  -,  Dieu  seul  peut  juger  de  l’un  et 
de  Tautre  ; donc  entre  la  conscience  et 
Dieu  , tout  ministre  intermédiaire  est 
inutile. 

Est- il  un  homme  d^une  complexion 
assez  saiiae  , assez  robuste  , pour  qu^’il  ne 
fut  pas  accusé  d^une  témérité  impardon- 
nable s’il  formait  avec  des  pestiférés  une 
communication  trop  intime  î le  danger  de 
la  contagion  morale  est-il  moins  grand 
pour  un  prêtre  qui  s’habitue  à devenir  le 
_ • - Bij 


La  coiifes'* 
sion  inutile. 


Dangereuse 
pour  le  prê- 
tre , et  plus 
dangereuse 
pour  le  péni- 
tent. 


ïiîe  Messe 
tentes  les  lois 
sociales. 


Confident  des  plus  grands  scélérats  , et 
qui  prête  une  oreille  attentive 

A des  crimes  peut-être  inconnus  aux  enfers  ? 

La  confession  n amène-t-elle  pas  au  fa-* 
natique  rinstrument  qu  il  cherchait , et 
dont  ce  seul  moyen  pouvait  lui  faciliter  la 
découverte  ? d’un  autre  côté , le  scélérat 
affermi  par  le  prêtre  dans  1^  crime  qu’il 
méditait , n^en  devient-il  pas  'plus  redou- 
table } Quel  sera  le  terme  de  l’éxplosion 
de  ces  matières  combustibles  mises  en  fer-, 
mentation  l’une  par  l'autre  ? 

Toutes  les  lois , toutes  les  relations  de  la 
société  ne  son^elles  pas  blessées  par  une 
magistrature  clandestine  qui  s’élève  entre 
le  mari  et  la  femme  , le  père  et  les  enfans  > 
le  prince  et  les  sujets  j et  qui  peut  secret- 
tement  diviser  tous  les  citoyens  î Le  prêtre 
n’a-t-il  pas  le  fatal  pouvoir  de  comman- 
der , au  nom  de  Dieu , la  désobéissance 
et  la  révolte  2 Quel  abus  ne  peut-on  pas 
faire  d'un  tribunal  caché  > tandis  que  les 
chaires  ont  si  souvent  retenti  de  ces  pa- 
roles abominables  dans  quelque  sens 
qu’on  les  explique  ; per  calcatum 
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fcrge  patrem  ^ per  caUatam  perge 
trem  ? Convient -il  qu’un  prêtre- soit 
l’arbitre  de  la  paix  qui  doit  régner  dans 
ks  familles , et  qu’il  soit  le  dépositaire 
de  tous  leurs  secrets  ? qui  peut  répondre 
que  ces  secrets  soient  gardés  ? qui  n’a  pas 
ouï  raconter  Thistoire  de  ce  prêtre  plus 
indiscret  que  coupable , qui , en  disant 
dans  une  société  que  la  première  confes- 
sion qu’il  eut  entendue  était  celle  d’une 
femme  adultère  , révéla,  sans  en  avoir 
Tintention , le  secret  de  cette  même  fem- 
me qui  s’était  imprudemment  vantée 
d’avoir  eu  l’étrenne  de  ce  confesseur  ? 


( I ) Avance^ , et  fiuJe^  aux  pieds  votre 
père  et  votre  mère.  Je  me  souviens  d’avoir  lu 
chez  un  Chartreux , dans  une  espèce  de  déca- 
logue  encadré  , ces  vers  platement  barbares  } 

A ces  parens  ne  penseras 
Que  pour  les  haïr  saincemene. 

Ce^  aphorismes  de  la  superstition  doivent  être 
çdnnus  pour  inspirer  l’horreur  qu’ils  méritent* 

Büf 
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Ne  sait'On  pas  que  le  jésuite  Dauhentonl 
à qui  Philippe  V avait  confié  sa  cons- 
cience, révélait  au  régent  les  secrets  de  ce 
prince  -,  et  ce  seul  exemple  ne  fait-il  pas 
présumer  tous  les  abus  de  ce  joug  de  su- 
perstition et  d’imbécillité  auquel  des  prê- 
tres intiigans  avaient  assujetti  tous  les  roisî 
Quoi  de  plus  inipolitique , sur-tout,  que 
cette  correspondance  mystérieuse  dans  le 
cas  si  fréquent  où  les  opinions  religieuses 
sont  divisées  ! Quand  il  existait  'des  jansé- 
nistes et  des  molinistes  -,  aujourddiui  que 
la  France  est  partagée  entre  dé  prétendus 
prêtres  constitutionnels  et  des  prêtres  ré- 
fractaires, quelle  source  plus  abondante 
de  divisions  parmi  les  époux  , les  fils , les 
sœurs , les  frères  ! Qui  ne  voit  qu’une  re- 
ligion ainsi  organisée,  ne  peut  être  émanée 
que  de  l’esprit  de  discorde  et  du  mauvais 
principe  \ 

En  promettant  un  pardon  facile  et  réi- 
téré aux  plus  grands  criminels , loin  d’être 
un  frein  aux  crimes  , la  confession  les 
multiplie.  Ne  trouva-t-on  pas  dans  les 
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papiers  de  la  Brinvilliers , empoisonneuse 
de  son  père  et  de  son  mari , un  projet  de 
confession  générale  ? Ce  monstre  en  souil- 
lant les  oreilles  d’un  prêtre  du  récit  de  ses 
attentats  , et  à la  faveur  de  quelques  actes 
de  contrition  ou  d’attrition  , se  flattait 
d’obtenir  grâce.  Tel  est  l’aveuglement  de 
la  superstition  1 Mais  passons  à des  dé- 
sordres qui , pour  être  moins  affreux  , ne 
sont  pas  moins  une  source  effrayante  et 
continuelle  de  scandales . 

A quel  âge  donne-t-on  aux  prêtres  le 
pouvoir  de  confesser?  communément  en- 
tre vingt-quatre  et  vingt-cinq  ans , à l’âge 
où  toutes  les  passions  fermentent , et  prin- 
cipalement celle  qui , quoique  la  plus  in- 
nocente 3 a été  le  plus  sévèrement  réprimée 
dans  les  séminaires  j la  plus  inévitable  de 
toutes  s parce  que  , légitime  dans  son 
bbjet  J elle  n’est  que  le  vœu  de  la  na- 
ture. C’est  après  leur  avoir  mis  entre  les 
mains  les  livres  incendiaires  des  casuistes , 
où  tous  les  secrets  de  la  volupté  , toutes 
les  recherches  de  la  débauche,  j’ose  le 

Biv 
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^ire  même  > toutes  les  attitudes  de  TAré^ 
tin  se  trouvent  discutées  avec  le  mélange 
le  plus  inoui  de  la  religion  et  de  l’obscé- 
nité ; c’est  J dis- je  , après  leur  avoir  mis 
en  main  ces  inconcevables  ouvrages  j 
qu’on  soumet  à leur  direction  la  cons- 
cience des  jeunes  garçons  et  des  vierges. 
La  postérité  aura  peine  à croire  que  de 
pareils  livres  aient  existé  > et  véritable- 
tnent  ils  n ^existent  que  dans  la  seule 
église  catholique  > elle  aura  peine  à croire 
qu’ils  aient  eu  des  prêtres  pour  auteurs  ^ 
et  que  ces  prêtres , à qui  les  consolations 
du  mariage  étaient  interdites  , se  soient  dé- 
votement occupés  de  l’étude  approfon- 
die de  tous  les  abus  qui  peuvent  souiller, 
dans  les  ténèbres  , le  lit  conjugal.  La  seule 
existence  de  ces  livres  , qui  seraient  à peine 
tolérés  dans  des  lieux  que  j,e  rougirais  de 
désigner  > suffirait  pour  démontrer  à un 
bon  esprit  les  profanations  sacrilèges  dont 
la  confession  n’a  fourni  que  trop  d’e^ 
xemples, 

Pèr^s  dç  famille  j chastes  mères,  trem- 
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blez  : la  feune  fille  à qui  vous  avez  per- 
mis , à qui  même  vous  avez  ordonné 
d’aller  confier  à l’oreille  d’un  homme  les 
premières  émotions  dont  le  sentiment  im- 
prévu alarme  son  inexpérience  , et  quelle 
n’oserait  avouer  sans  trouble  à la  plus 
tendre  , à la  plus  indulgente  des  mère^ , 
eh  bien  j cette  jeune  fille  , some-de^ :hez 
vous  avec  innocencej  n’y  rentre,  hélas  ! que 
trop  instruite  j et  déjà  sa  pudeur  n’existe 
plus.  Elle  a bégayé  d’abord , d’une  bouche 
incertaine  et  timide , l’aveu  de  ces  mou- 
vemens  qui  l’étonnent , et  ces  illusions 
fugitives , ces  illusions  qui  se  seraient  éva- 
nouies d’elles-mêmes  avec  les  songes  , elle 
les  a fixées  désormais  dans  son  imagina- 
tion, par  l’efFort  pénible  qu'’elle  a fait 
pour  les  révéler,  par  la  gase  plus  ou 
moins  délicate  j dont  le  sentiment  inné  de 
la  pudeur  lui  a fait  sentir  la  nécessité 
de-ders^oiler.  Son  imagination  agitée  de 
scrupules , a été  forcée  de  s’arrêter  sur 
çes  souvenirs  j bientôt  elle  s’y  arrêtera 
avec  çomplaisançe , et  le  confesseur  sçaura 


( ) 

bien  en  ramener  les  occasions.  Pères  de 
famille  chastes  mères  , je  vous  le  dis 
avec  douleur  , votre  fille  a perdu  sa  plus 
belle  parure  -,  elle  a respiré  le  souffle  de 
1 homme  j elle  a cessé  d’être  vierge.  La 
sympathie  , si  naturelle  entre  deux  sèxes 
différens  , cette  étincelle  électrique  qui 
se  communique  si  rapidement  de  l’un  à 
1 autre  , réagira  d^autant  plus  vivement 
sur  les  sens  du  prêtre  , que  lui -même 
avait  lutté  plus  laborieusement  contre  la 
nature.  Tremblez  que  la  séduction  ne 
s’achève. 

Mais , dira-t-on , il  est  des  prêtres  hon- 
nêtes ; il  en  est  sans  doute  , et  le  nombre 
en  est  peut-être  plus  grand  que  le  pré- 
jugé ne  le  suppose;  mais  celui  que  vous 
aurez  choisi  sera-t-il  éclairé  ? sera-t-il 
prudent  ? saura-t-il  s’arrêter  dans  ses 
questions  ? ne  se  croira-t-il  pas  obligé  de 
se  conformer  au  formulaire' que  son  état 
lui  prescrit } n’exigera-t-il  pas  l’aveu  des 
circonstances  aggravantes  ; des  rechutes  , 
des  suites  ? Que  sais-je  enfin , et  comment 
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imaginer  tour  ce  qif^une  parèille  situation 
peut  suggérer  à Tindiscrète  curiosité  d’un 
prêtre  ? connaîtra-t-il  ces  nuances  si  déli- 
cates qui  établissent  entre  deux  enfans  du 
même  âge  des  différences  si  réelles , que 
Ton  risque  de  dire  beaucoup  trop  à Tun  , 
tandis  qu’à  peine  on  se  ferait  entendre  à 
l’autre  ? Je  vous  le  demande  , quel  embar- 
ras vous  imposez-vous  ? Etes-vous  assez 
prudens , assez  éclairés  vous-mêmes , pour 
vous  assurer  d’avoir  fait  le  meilleur  choix  ? 
D’ailleurs  , votre  enfant  ^ libre  dans  sa' 
conscience  , ne  se  permettra-t-il  pas  d’en 
faire  un  autre , et  quels  seront  les  guides 
de  son  inexpérience  ? Faut-il  vous  rappe- 
ler , ou  vous  apprendre  qu’il  y a peu  de 
provinces  où  des  juges  n’aient  eu  à pro- 
noncer sur  des  incestes  spirituels  ? le  nom 
de  la  Cadière  n’est-il  jamais  parvenu  jus- 
qu’à vous? 

Législateurs , pères  de  la  patrie  , ne 
vous  dissimulez  pas  que  le  fanatisme  n’a 
pas  d’arme  plus  redoutable  que  la  con* 
fession^  contre  la  sagesse  de  vos  décrets  j 
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ne  vous  dissimulez  f as  qu^ils  seront  éîu^ 
dés , tant  que  par  une  influence  mysté- 
rieuse les  prêtres  pourront  détruire  en  se- 
cret ce  que  vous  avez  élevé  avec  tant  de 
soins  et  de  travaux.  Croyez  que  la  Cons- 
titution sera  chancelante  ^ croyez  même 
qu*elle  n’existera  pas  véritablement , tant 
que  la  superstition  j armée  d’une  corres- 
pondance clandestine  avec  les  peuples 
conservera  le  fatal  pouvoir  de  les  soulever 
contr’elle.  Ce  n’est  point  une  opinion  re- 
ligieuse 5 c’est  5 si  j’ose  le  dire  > une  im- 
piété politique  j qu’il  s’agit  d’abolir.  Que 
tous  les  cultes  jouissent  d’une  tolérance  > 
ou  plutôt  d’une  liberté  universelle  ^ la 
raison  et  la  conscience  l’exigent  ainsi; 
mais  que  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
temples  soit  public  et  surveillé.  Point  de 
ces  pratiques  qui  se  dérobent  au  grand 
jour  J et  qui  peuvent  favoriser  des  sug- 
gestions criminelles  ; aucune  religion  ne 
peut  en  admettre.  Ne  vous  pressez 
pas  cependant  de  détruire  par  une  loi 
cet  abus  , quelque  révoltant  qu’il  puisse 
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être  *,  il  est  malheureusement  confondu 
avec  ces  opinions  dont  vous  avez  décrété 
la  liberté , et  c’est  ici  où  la  superstition 
embarrasse  la  politique  *,  c’est  ici  que  la 
raison,  la  morale  même  doivent  fléchir 
devant  l’aveuglement  des  nations  subju- 
guées parles  prêtres-,  mais  le  péril  presse: 
hâtez- vous  d’éclairer  le  peuple  , et  de  ré- 
pandre avec  profusion  des  écrits  où  la  vé- 
rité soit  mise  à sa  portée.  Dirigez  contre 
l’abrutissement  où  les  pretres  s efforcent 
de  le  retenir , la  puissance  invincible  de 
l’opinion  publique  -,  et  que  la  raison  ait 
enfin  ses  missionnaires  : alors  les  fers  du 
peuple  tomberont  d’eux-rhêmes  j il  sera  le 
premier  à solliciter  de'  votre  sagesse  un 
décret  qui  proscrive , dj^ns  toute  religion , 
les  cérémonies  clandestines  *,  il  sentira 
^u’un  pareil  abus  ne  peut^  jairKlis  être  re- 
gardé comme  une  opinion  religieuse  , et 
que  la  sûreté  de  l’état  en  nécessite  la  des- 
truction y ce  bon  peuple  , si  long-temps 
trompé  , ouvrira  sans  violence  ses  yeux  à 
la  lumière  -,  il  frémira  des  dangers  qui  le 
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menaçaient  jusques  dans  ses  foyers  *,  il  ne 
souffrira  plus  que  les  secrets  de  son  inté- 
rieur ceux  de  son  lit  et  jusqu'à  ses  pro- 
pres enfans , demeurent  asservis  à cette  ty- 
rannie sacrée  *,  il  verra  que  le  joug  du 
prêtre  pèse  encore  plus  que  celui  du  des- 
pote ^ ou  plutôt  que  ces  deux  servitudes 
doivent  nécessairement  s^entr^’aider  et  se 
correspondre  *,  il  aura  des  mœurs  , parce 
qu'il  les  tiendra  de  la  loi  naturelle  , cette 
souveraine  des  religions  ^ ce  noble  appui 
de  notre  liberté. 

Laborieux  habitans  des  campagnes  » 
honnêtes  cultivateurs  , connaissez  les  dan- 
gers dont  vous  étiez  entourés-,  découvrez 
l'abîme  où  vous  précipitaient  vos  prêtres  , 
en  vous  ordonnant  ^ en  ordonnant  à vos 
femmes  , à vos  filles,  de  leur  révéler  leurs 
plus  secrettes  pensées.  C’est  par  la  confes- 
sion qu’ils  étaient  parvenus  à dépouiller  la 
veuve  et  l'orphelin  , à se  prévaloir  de  tes- 
tamens  fabriqués  en  leur  faveur , et  dont 
eux-mêmes  avaient  suggéré  les  dispositions. 
C'est  à l'ascendant  que  la  superstition  leur 
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avait  donné  sur  vous  , qu’ils  étaient  rede- 
vables de  ces  dîmes  que  vous  ne  payez 
plus  J mais  qu’ils  sauront  bien  se  faire  res- 
tituer un  jour , s’ils  conservent  sur  vous 
leur  ancien  empire.  Ne  voyez -vous  pas 
qu’ils  vous  méprisent  assez  pour  espérer 
de  vous  faire  servir  encore  d’instrumens  à 
leur  fanatisme  ? Vous  êtes  devenus  libres  ^ 
et  ils  osent  se  flatter  de  vous  replonger 
dans  l’esclavage  ! 

Distinguez  cependant  toujours  la  reli- 
gion de  ses  ministres  ; vous  devez  sans 
doute  la  chérir  et  la  respecter.  C’est  elle 
qui  vous  soutient  dans  vos  travaux  qui 
vous  console  dans  vos  peines,  et  qui  vous 
fait  jouir , dans  la  paix  de  vos  consciences , 
du  seul  bonheur  vraiment  digne  de  l’hom- 
me. Ne  confondez  pas  l’usage  pervers  de 
la  confession  avec  la  vraie  pénitence.  Loin 
de  moi  la  pensée  de  vouloir  abolir  ce  tri- 
bunal sacré  qui  doit  placer  l’homme  entre 
sa  conscience  et  Dieu.  Il  est  trop  impor- 
tant de  ménager  à sa  faiblesse  ^ non  seule- 
ment l’««pérance , mais  la  certitude  de 


f ) 

réconcilier,  quand  il  a péché,  avec  le  Cieü 
de  bonté  qui  n*attend  que  son  repentirè 
Qu  un  prêtre , à la  bonne  heure  , monte 
en  chaire  à certaines  époques  de  l’année  y 
qu^il  vous  lise  un  examen  de  conscience 
bien  fait,  et  qui  ne  contienne  rien  dont  vous 
puissiez  vous  scandaliser  , rien  qui  puisse 
alarmer  la  pudeur  de  vos  femmes  , et 
bien  moins  encore  des  jeûnes  vierges  qui 
Técoutent.  Qu’ensuite  il  vous  invite  à vous 
recueillir , à vous  accuser  devant  le  Dieu 
qui  ht  dans  vos  cœurs  j et  qui  seul  peut  y 
lire  , dès  fautes  que  vous  auriez  pu  com- 
mettre , et  qu’eniSn  il  vous  déclare , au 
nom  de  Ce  Dieu  , que  vous  ne  pouvez 
tromper , que  si  votre  repentir  est  sincère, 
vos  péchés  vous  sont  pardonnés. 

Voyez  Combien  tout  est  grand , tout  est 
auguste  dans  Cette  sainte  cérémonie.  Ici 
vous  n^avez  à redouter  aucun  abus.  Point 
de  questions  indiscrètes  et  de  pure  Curio- 
sité *,  point  de  ces  entretiens  cachés  et  par 
conséquent  suspects,  où  la  pudeur  d’un  sèxe 
est  forcée  à rougir  devant  Tautre  j point 

de 
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Ae  ces  suggestions  perfides  que  facilite  un 
fepanchemenc  fait  à Toreille.  Je  le  répète  , 
aucun  abus  ne  peut  souiller  cet  acte  sacré. 
Il  est  en  usage  dans  les  communions  chré- 
1 tiennes  d’une  grande  partie  de  l’Alle- 
i magne  , et  les  prêtres  catholiques  n’ont 
maintenu  I4  confession  secrète  que  pour 
dominer  avec  plus  d’empire  sur  vos  cons- 
ciences 5 que  pour  se  rendre  à la  fois  maî- 
tres de  vos  secrets  domestiques,  et  quand 
Toccasion  le  permet , de  vos  fortunes.  Ils 
'vous  exagèrent  les  avantages  cachés  ^ le 
prétendu  bien  quhls  se  vantent  d’opérer 
I par  cette  correspondance  mystérieuse , 
mais  ils  vous  taisent  les  scandales  , les  cri- 
i mes  qui  vous  ont  fait  frémir  dans  le  peu 
d’exemples  que  j’en  ai  mis  sous  vos  yeux. 
Ils  vous  parlent  de  quelques  petites  resti- 
tutions ( car  ils  ne  peuvent  en  citer  de 
grandes  ) dont  ils  ont  été  les  instrumens  ; 

! mais  ib  vous  dissimulent  qu’il  s’en  fait 
dans  toutes  les  religions.  Doutez-vous  que 
la  sainte  cérémonie  dont  je  viens  de  vous 
donner  une  idée^  n’en  prpduisît  un  très- 
grand  nombre  ? 


\ 


ils  vous  en  donnent  Texempîe  par  leur  con- 
duite j alors  vous  aurez  de  véritables  prê- 
tres *,  alors  ils  exerceront  la  plus  sainte  , la 
plus  respectable  des  magistratures  -,  alors 
leur  Dieu  sera  le  mien  , et  je  les  reconnaî- 


trai pour  ses  dignes  ministres.  Que  Ton  ne 


m^'accuie  donc  pas  de  mépriser  les  augustes 


fonctions  du  sacerdoce  *,  moi-même  je  vou- 
drais me  sentir  assez  de  vertu  pour  les 


exercer  : mais  gardez-vous  de  confondre  la 
religion  avec  ceux  qui  font  détruire  j 
croyez  vos  prêtres  , s’ils  ne  vous  parlent 
que  de  paix  et  de  cbariré  , s’ils  sont  péné- 
trés d’un  saint  respect  pour  la  patrie  et  pour 
la  constitution  qu’elle  vous  a donnée.  S’ils 
sentent  la  dignité  d’hemmes  libres  , s^’ils 
n’aspirent  qu’au  titre  de  vos  égaux  , de  vos 


frères  , reconnaissez  alors  en  eux  le  sacer 


doce  évangélique.  S’ils  cherchent  au  cen- 
traire  à vous  subjuguer  par  la  terreur,  s’ils 
ont  la  vengeance , le  meurtre  , l’incendie  à 


\ 
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la  bouche  , ne  voyez  en  eux  que  le  sacer- 
doce du  mauvais  principe.  Il  leur  est  ar- 
rivé sans  doute  de  vous  peindre  le  démoh 
pour  vous  effrayer  -,  le  modèle  était  dans 
leur  cœur  J ils  font  fait  à leur  image. 

Législateurs  , c’est  à votre  sagesse  de 
ïépandredes  lumières.  Peut-être  vous  êtes- 
vous  trop  rassurés  contre  les  abus  que  je 
vous  dénonce  5 par  la  pensée  que  les  gens 
instruits  n’y  participent  plus  ; mais  c’est  le 
peuple  trompé  qu’il  faut  craindre.  On  ne 
cesse  de  vous  répéter  que  si  vous  attachez 
peu  d’importance  aux  prêtres  , ils  cesseront 
bientôt  d’être  dangereux.  Vraiment  ce  n’est 
point  aux  prêtres  j que  je  vous  conseille 
d’attacher  de  f importance , mais  à la  mo- 
rale qu’ils  ont  pervertie , mais  à f abomi- 
nation qu’ils  ont  placée  dans  le  sanctuaire. 

Il  est  temps  de  séparer  la  religion  des 
idées  superstitieuses  dont  ces  ministres 
n’ont  pas  rougi  de  la  souiller.  L‘’auguste 
assemblée  qui  a précédé  la  vôtre  vous 
en  a donné  l’exemple  , en  essayant  de  rap- 
procher le  christianisme  de  son  âge  d’or, 
c’est-à-dire  de  la  simplicité  des  temps  apos- 


toUqnes.  Elaguons  ce  que  les  homhiefe 
ont  ajouté  à Toeuvre  divine.  Ne  croyons 
ni  les  commentateurs  , ni  les  théolo- 
giens-,  mais  croyons  à Jésus  lui -même» 
lorsque  , pour  exemple  de  sa  tolérance  ^ il 
nous  montre  Thonnête  Samaritain  , plus 
compatissant  que  le  prêtre  et  le  lévite , ver- 


)mpati 

inr^ 


sanr  ^ Thuile  et  du  vin  sur  les  plaies  de 
l’étranger  *,  lorsqu’il  dérobe  au  supplice 
la  femme  adultère  ^ en  ordonnant  à celui 
des  pharisiens  qui  se  sentirait  sans  péché 
de  lui  jetter  la  première  pierre*,  enfin 
lorsqu’il  déclare  que  toute  la  loi  est  ren- 
fermée dans  ces  seules  paroles  : Aime')^ 
Dieu  J airne'^  le  prochain.  Ce  n’est  pas  le 
dogme  qui  divise  et  qui  a toujours  divisé 
les  hommeslj^u’il  faut  prêcher , c’est  la 
morale  qui  les  réunit  et  qui  les  console. 

vé- 


